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Anna Constantinides redressa les épaules en espérant que son expression sereine ferait illusion.
Car, en réalité, elle vivait la soirée la plus humiliante de sa vie : Alex, son fiancé, ou plus exactement son ex-fiancé, allait épouser une autre femme.
Peut-être la situation aurait-elle été moins atroce s’il n’avait pas été prince, et héritier de la Couronne de Santina. En effet, aux yeux des médias, la future reine était devenue la fiancée éconduite, ou plus vulgairement plaquée, comme se plaisaient à l’écrire certains journalistes.
Depuis qu’Alex l’avait laissée tomber officiellement pour Allegra Jackson, Anna avait subi une humiliation permanente. Son ex-fiancé n’avait même pas eu la courtoisie de l’informer qu’il avait changé d’avis —  elle l’avait appris dans la presse à scandale ! Il lui avait parlé après.
C’était tout bonnement mortifiant.
Ces regards de pitié qu’elle avait dû endurer…  Ces coups d’œil entendus, parfois même chargés de reproche. Comme si, au fond, tout était sa faute. Comme si c’était elle qui avait été surprise avec un étranger, alors que c’était Alex qu’on avait photographié en train d’embrasser Allegra Jackson.
Anna aurait vraiment préféré ne pas participer à la soirée organisée en l’honneur de leurs fiançailles, mais elle n’avait pas eu le choix. Le protocole exigeait qu’elle soit présente, avait insisté sa mère.
Le protocole…  Anna avait consacré toute sa vie au respect dudit protocole ! Et pour quel résultat ? Pour se retrouver humiliée publiquement, et de façon spectaculaire.
« Ma chérie, fais-le pour moi, avait alors ajouté sa mère en se radoucissant. La reine Zoe est mon amie la plus proche, nous nous connaissons depuis toujours. Elle serait très déçue si tu n’étais pas là pour la soutenir. »
Pour la soutenir ? Anna avait eu envie d’éclater de rire, de hurler contre l’injustice dont elle était victime, mais elle avait contenu son indignation et avait fini par céder à la requête de sa mère. Parce que, au fond, elle ne pouvait s’empêcher de se sentir coupable.
Lorsque le roi porta un toast à l’heureux couple, Anna se raidit, mais souleva sa flûte de champagne comme tout le monde, avant de boire à la santé et au bonheur d’Alex et Allegra —  la femme qui avait bouleversé le destin tout tracé d’Anna.
Dieu merci, aucun photographe n’avait été autorisé à assister à la réception. Ils attendaient devant les grilles du palais, bien sûr, mais pour l’instant elle était en sécurité.
Plus qu’une heure et c’en serait fini de ce supplice. Mais, en attendant, elle devait tenir, continuer de sourire, alors que, intérieurement, elle mourait de honte.
Au moment où l’orchestre entamait une valse, Anna reposa la flûte de champagne, à laquelle elle avait à peine touché, sur le plateau d’un domestique, puis se tourna vers les larges portes-fenêtres ouvertes sur la terrasse. Si elle pouvait s’échapper quelques instants, se ressaisir… 
— Anna ! Je vous cherchais !
Les mâchoires crispées, Anna se retourna vers Graziana Ricci, l’épouse du ministre des Affaires étrangères d’Amanti. Celle-ci se dirigeait vers elle de sa démarche chaloupée, un sourire éclatant figé sur son visage revu et corrigé par un habile chirurgien esthétique. Mais ce n’était pas Graziana Ricci qui captivait l’attention d’Anna. C’était l’homme qui l’accompagnait.
Un Anglais, supposa-t-elle en le regardant. Ces temps-ci, il y en avait beaucoup à Santina.
Grand, brun, vêtu d’un smoking taillé sur mesure comme presque tous les autres invités masculins présents ce soir, il était d’une beauté assez stupéfiante. Une sorte de fraîcheur irradiait de lui, à la fois juvénile et virile. Par ailleurs, il semblait parfaitement conscient de son charme et une lueur de défi brillait au fond de ses yeux couleur café.
Il aurait pu servir de modèle à Michel-Ange, songea Anna en admirant malgré elle ses hautes pommettes saillantes, son nez droit, ses lèvres fermes et sensuelles, ainsi que la petite fossette qui se creusait sur son menton quand il souriait.
Et lorsqu’il darda ce sourire sur elle, Anna sentit son cœur bondir dans sa poitrine.
Des images totalement absurdes surgirent alors dans son esprit, qu’elle refoula aussitôt avec force. Mon Dieu, elle n’avait aucun désir d’embrasser cet homme ! Ses réactions saugrenues étaient dues au stress, uniquement.
— Anna, je vous présente Leo Jackson, dit Graziana Ricci.
Elle prit le bras de son compagnon en gloussant.
— Leo est le frère d’Allegra.
Comme si Anna ne l’avait pas compris… 
— Je suis ravie de faire votre connaissance, monsieur Jackson, répliqua-t-elle d’une voix glaciale.
En plus de voir sa vie dévastée par Allegra Jackson, Anna devait maintenant affronter un autre membre de la tribu, alors que, en réalité, elle aurait aimé les expédier tous en enfer.
— Soyez le bienvenu à Santina, poursuivit-elle. Mais si vous voulez bien m’excuser, j’allais…  rejoindre quelqu’un.
Elle rougit. Non parce qu’elle venait de mentir, mais parce que Leo la contemplait en haussant les sourcils d’un air dubitatif. Puis sa belle bouche frémit au coin, faisant naître une chaleur troublante en Anna.
— Vous m’en voyez désolé, Anna.
Quel toupet ! Il s’arrogeait le droit de l’appeler par son prénom ! Quelle arrogance ! Mais il l’avait prononcé d’une voix si douce, un peu rauque, et si sexy… 
— Néanmoins, je dois vous quitter, répliqua-t-elle en se forçant à redresser encore les épaules.
— Accordez-nous un tout petit instant, dit alors Graziana Ricci d’un ton caressant. Voyez-vous, j’avais espéré que vous pourriez faire visiter Amanti à Leo demain. Il envisage d’y faire construire un hôtel de luxe.
Anna regarda Leo Jackson. En dépit du sourire moqueur qui s’épanouissait maintenant sur sa bouche, un sombre éclat brillait au fond de ses yeux.
Cet homme représentait un danger, comprit-elle en s’efforçant de reprendre ses esprits. Par ailleurs, sa fonction de chargée du tourisme d’Amanti ne l’obligeait en rien à faire visiter l’île à un étranger, même si le projet immobilier de ce dernier présentait un intérêt pour le pays.
Et puis, la sœur de cet étranger n’avait-elle pas détruit son avenir ?
— Je crains que cela ne soit pas possible, signora Ricci. J’ai d’autres obligations. Toutefois, je peux organiser… 
— L’économie d’Amanti ne passe-t-elle pas avant tout ? l’interrompit Graziana Ricci. Ce projet hôtelier ne peut que nous être bénéfique, vous ne croyez pas ? Et non seulement vous êtes la personne idéale pour faire visiter notre île à Leo Jackson, mais vous êtes encore plus disponible, maintenant que votre mariage est annulé.
Anna fit un effort surhumain pour retenir la réplique acérée qui lui montait aux lèvres.
Ne lui avait-on pas appris depuis sa plus tendre enfance à garder sa sérénité en toutes circonstances, dans le but de devenir une reine parfaite ?
— Si vous n’êtes pas libre demain, intervint Leo Jackson, nous pourrions remettre la visite au jour suivant.
Il sortit une carte de visite de sa poche et la lui tendit.
— Appelez-moi à mon numéro privé lorsque vous aurez un peu de temps.
Refuser sa carte aurait été grossier, aussi n’avait-elle pas le choix. Lorsque les doigts de Leo Jackson effleurèrent les siens, le frisson qui traversa Anna fut si violent qu’elle retira brusquement sa main.
Au même instant, Graziana Ricci s’éloigna en direction d’une vieille duchesse qui cherchait à attirer son attention depuis un moment déjà.
— Je suis très occupée, monsieur Jackson. Mais je peux très bien organiser une visite pour vous avec une autre personne.
— Votre refus serait-il plutôt motivé par…  de l’antipathie à mon égard ?
— Je ne vous connais pas, répliqua Anna après avoir dégluti péniblement. Comment pourrais-je ressentir de l’antipathie envers vous ?
Leo Jackson lança un bref regard vers Alex et Allegra.
— Comment le pourriez-vous, en effet… 
L’idée que cet homme puisse deviner le martyre qu’elle endurait fut intolérable à Anna.
— Parlez-moi de votre projet, dit-elle. Qu’apporterait-il à Amanti ?
Lentement, Leo Jackson laissa descendre son regard sur le buste d’Anna, puis prit tout son temps pour le faire remonter sur son visage, la soumettant à un supplice d’une tout autre nature que celui qu’elle subissait jusque-là.
— Vous n’avez jamais entendu parler du Leonidas Group ?
Anna dissimula sa surprise. Ainsi, il s’agissait du puissant groupe britannique…  Si celui-ci ouvrait un hôtel à Amanti, ce serait très bénéfique pour le tourisme et l’économie de l’île.
— Si, bien sûr. Il possède de grands hôtels de luxe dans le monde entier. Travaillez-vous pour ce groupe, monsieur Jackson ?
Il éclata d’un rire aux sonorités chaudes.
— J’en suis le propriétaire, Anna.
Une fois de plus, il l’avait appelée par son prénom. Et le même frisson délicieux avait parcouru la peau d’Anna.
— Eh bien, Amanti a beaucoup de chance, dit-elle.
En vérité, elle ne savait pas quoi dire, se sentant idiote de n’avoir pas remarqué le « Leo » contenu dans Leonidas.
— Dans ce cas, vous changerez peut-être d’avis d’ici à demain, répliqua-t-il en se penchant légèrement vers elle.
Anna sentit une douce chaleur se répandre en elle. Parce qu’elle était fatiguée, se convainquit-elle. Leo Jackson n’était qu’un homme parmi d’autres. Et les hommes étaient des êtres inconstants. Imprévisibles. Dépourvus d’honneur.
— Je dois consulter mon agenda, dit-elle avec un calme feint.
Il lui décocha alors un tel sourire qu’Anna sentit son cœur s’emballer de nouveau. Leo Jackson était trop séduisant. Il s’agissait sans doute d’un trait de famille dont avait également hérité sa sœur Allegra. C’était peut-être pour cela qu’Alex avait succombé à son charme.
— Lorsque vous ouvrirez les journaux demain matin, vous pourriez regretter de ne pas vous être éloignée de Santina.
Une vague de terreur la traversa. Les journaux ! Ils parleraient des fiançailles d’Alex et d’Allegra, et elle y figurerait aussi. Comme « La fiancée éconduite ». « La future épouse modèle larguée par le prince ». « La pauvre petite héritière qui ne deviendra jamais reine »… 
Non, elle ne voulait pas être à Santina le lendemain, se dit Anna, la gorge nouée. Et cet homme lui offrait une issue de secours. Qu’est-ce qui était le pire : la frénésie des médias, ou Leo Jackson ?
Si elle l’emmenait à Amanti, ils n’échapperaient pas totalement à l’avidité des journalistes, mais au moins ils seraient loin d’Alex et d’Allegra. Et tout le monde constaterait qu’elle continuait d’assumer ses fonctions sans difficulté.
— En fin de compte, je viens juste de me rappeler que mon rendez-vous n’était pas prévu pour demain, mais pour le jour suivant, dit-elle d’un ton faussement détaché, professionnel. Je m’étais trompée.
— Vraiment ?
Leo Jackson promena de nouveau son regard sur son corps, avec une nonchalance qui l’irrita et l’intrigua à la fois.
— Si vous voulez visiter Amanti, poursuivit-elle d’une voix crispée, nous pourrions partir vers 9 heures demain matin.
— 9 heures ? répéta-t-il d’un ton moqueur. Je n’aurai pas encore cuvé les excès de ce soir… 
— Je crains que vous n’ayez pas le choix, monsieur Jackson.
— Vous êtes dure avec moi, trésor, dit-il alors d’une voix rauque. Mais je me tiens entièrement à votre disposition.
Avant qu’elle n’ait eu le temps de réagir, il lui prit la main et la porta à ses lèvres. Incapable de retenir le frémissement qui parcourait son corps, Anna sentit le souffle tiède de Leo Jackson lui caresser les doigts tandis que sa bouche effleurait sa peau.
Il redressa la tête, le regard brillant. Trop brillant. Il semblait lire en elle et deviner ce qu’elle avait ressenti.
— A demain, trésor. J’attends déjà le moment de vous revoir avec impatience.
Anna retira vivement sa main en s’efforçant d’ignorer la chaleur qui envahissait son bas-ventre.
— Je ne suis pas votre trésor, monsieur Jackson.
— Vous ne l’êtes pas encore, corrigea-t-il avec son sourire en coin. Qui sait ce que demain nous réserve ?
   
   
Après une nuit agitée, Anna se leva tôt le lendemain matin et prit une douche, puis s’habilla avec soin. Il s’agissait d’un rendez-vous professionnel, et non d’un rendez-vous galant, se répéta-t-elle en choisissant un tailleur sobre et élégant, gris tourterelle, ainsi qu’un haut de soie rouge clair, seule concession à la couleur. Puis elle enfila son collier de perles et chaussa des escarpins à bouts ouverts en daim gris légèrement rosé.
Anna adorait les belles chaussures, c’était la seule fantaisie qu’elle s’autorisait.
D’un geste expert, elle noua ses longs cheveux en chignon, appliqua un peu de mascara sur ses cils et une touche de gloss sur ses lèvres, avant d’aller examiner son reflet dans la psyché.
Si elle ne pouvait maîtriser les événements chaotiques qui avaient secoué sa vie durant les dernières semaines, elle pouvait au moins contrôler son image.
C’était parfait : elle avait l’air professionnel, et elle se moquait éperdument de plaire ou non à Leo Jackson.
Après avoir vérifié une dernière fois qu’aucune mèche ne s’échappait de son chignon, Anna prit son sac à main et son téléphone portable, jeta un ultime coup d’œil à son agenda pour s’assurer qu’elle n’avait rien oublié, et quitta sa chambre à 8 h 40 précises. Mais avant de rejoindre l’étage où était logé Leo, elle prit d’abord l’ascenseur pour descendre dans la salle à manger. Là, elle avala rapidement une tasse de café et un muffin avant de remonter jusqu’à l’étage de Leo. A 8 h 57, elle frappait à sa porte.
Rien. Aucun mouvement, aucun bruit. Anna consulta sa montre en fronçant les sourcils, puis frappa de nouveau. Il était 9 heures pile.
— Monsieur Jackson ? dit-elle en approchant son visage de la porte pour ne pas réveiller les occupants des chambres voisines. Vous êtes là ?
Deux minutes plus tard, au moment où elle allait refrapper, la porte s’ouvrit brusquement.
Anna recula en voyant apparaître Leo Jackson dans toute sa splendeur de bad boy. Pourquoi le trouvait-elle aussi attirant, alors qu’à cause de sa famille, sa vie, son avenir s’étaient effondrés ? Elle n’aurait dû ressentir que mépris envers cet individu.
Et pourtant, la chaleur lui monta aux joues tandis qu’elle le regardait fixement. Elle avait envie de s’abandonner dans les bras de cet homme superbe.
Mon Dieu, elle perdait complètement la tête. Anna se serait giflée de se laisser aller à des fantasmes aussi stupides, avec un type à l’allure de voyou.
— Bonjour, trésor, dit-il en s’appuyant au chambranle d’un air nonchalant.
Ses lèvres sensuelles s’arrondirent pour former ce sourire dévastateur qui avait hanté Anna toute la nuit, alors qu’elle cherchait en vain le sommeil.
Toutefois, derrière cette attitude de play-boy décontracté, elle devinait une volonté d’acier.
— Bonjour, monsieur Jackson. Nous avions rendez-vous à 9 heures, je crois.
Il se passa la main dans les cheveux tandis qu’une lueur moqueuse éclairait ses yeux. Non rasé, il était encore plus sexy, songea Anna en réprimant un frisson.
Les pans de la veste écartés laissaient voir sa chemise à demi déboutonnée, une trace rose fuchsia ressortant sur le col d’une blancheur immaculée. Du rouge à lèvres, comprit Anna avec un petit pincement au cœur. Et pas celui de Graziana Ricci dont elle se rappelait parfaitement la teinte vermillon.
Leo Jackson n’avait pas passé la nuit dans son lit, elle en était certaine. En fait, elle était même prête à parier qu’il n’avait pas dormi du tout. Anna se força à ne pas penser à ce qu’il avait pu faire… 
En tout cas, il l’avait bel et bien oubliée. Sinon, il serait venu lui ouvrir plus rapidement. Une femme était peut-être dans sa chambre, à cet instant même…  Dans son lit… 
— Je…  Je peux revenir plus tard, dit-elle précipitamment en espérant ne pas rougir. Vous paraissez…  occupé.
— Non, pas du tout, répliqua-t-il d’une voix douce.
La prenant par le coude, il l’attira dans la pièce lorsque Anna trébucha bêtement sur le tapis. Par pur réflexe, elle s’agrippa au bras de Leo pour ne pas perdre l’équilibre.
— Attention, trésor, murmura-t-il en l’enlaçant.
Ses mains se posèrent sur ses reins, sa chaleur virile se répandit dans tout son corps. Anna retint son souffle : son cœur battait si fort qu’elle avait l’impression qu’il allait exploser.
— Ne faites pas semblant d’être inquiet à mon sujet, rétorqua-t-elle d’un ton vif.
Elle s’en voulut aussitôt. Quoi qu’elle pense de Leo Jackson, elle n’avait pas le droit de se montrer impolie envers lui. Surtout après avoir passé autant d’années à peaufiner l’art du tact et de la diplomatie.
Leo se mit à rire, tout en lui caressant le dos d’une main. Mon Dieu, s’il continuait ainsi…  Elle avait envie de se fondre dans ce corps mâle pressé contre le sien. Et ce désir insensé la perturbait et l’excitait en même temps.
Comment pouvait-elle réagir ainsi alors qu’Alex venait de la quitter pour une autre, ruinant sa vie ?
— Puisque vous avez atterri dans mes bras, je n’ai aucune raison d’être inquiet, en effet, dit-il.
Aucun homme ne l’avait jamais aussi étroitement enlacée. Pas même Alex. Anna avait appris à danser avec des partenaires masculins, et quelques hommes l’avaient déjà tenue dans leurs bras. Mais pas de cette façon. Pas dans cette proximité brûlante, sensuelle…  Indécente.
Pourtant, les sensations qui ondoyaient en elle étaient exquises, enivrantes. Soudain, Anna eut envie de sentir sa peau nue contre celle de Leo, de mêler sa bouche à la sienne. De se consumer entre ses bras.
Ridicule ! D’autant qu’elle ne le connaissait même pas. Décidément, le stress des dernières semaines lui était monté au cerveau.
Anna se dégagea et recula d’un pas, puis tira sur les pans de sa veste pour défroisser le tissu. Ensuite, elle leva une main vers son chignon : heureusement, il n’avait subi aucun dommage.
Leo l’observa d’un air songeur.
— Vous avez peur de vous laisser aller, trésor ?
— Arrêtez de m’appeler trésor, ordonna-t-elle d’une voix ferme. Et cessez vos petites manœuvres de séduction, monsieur Jackson. Avec moi, ça ne marchera pas !
Un éclat farouche passa dans les yeux de Leo. Carnassier. Prédateur. Et follement excitant.
— Vraiment ? Vous n’avez pas envie de vous offrir quelques moments agréables, après ce que votre fiancé et ma sœur vous ont fait ?
— Il faudrait d’abord que je trouve quelqu’un avec qui partager ces moments, répliqua-t-elle en redressant le menton.
— Vous m’offensez, trésor, dit-il avec son satané sourire en coin.
— Je doute que vous soyez offensé, répliqua-t-elle. Vous passerez à la prochaine de la liste sans le moindre regret, j’en suis certaine. Pour vous, toutes les femmes sont interchangeables.
Etait-ce de l’irritation qui brillait maintenant dans ses yeux ? De la colère ?
De toute façon, cela avait passé si vite qu’Anna se demanda si elle ne l’avait pas rêvé. En tout cas, elle devait se ressaisir.
— Oubliez ce que je viens de dire. C’était grossier.
— Et vous ne pouvez supporter la grossièreté, n’est-ce pas, Anna ?
Sa voix caressait son prénom, tout comme elle l’avait imaginé pendant la nuit, quand elle ne pouvait fermer l’œil.
— J’ai appris à mépriser ce genre d’attitude, en effet.
Puis, en partie pour se donner une contenance, elle baissa les yeux sur sa montre.
— Le temps passe, monsieur Jackson. Notre bateau nous attend. Nous étions supposés partir il y a déjà cinq minutes.
— Oui, vous avez raison. Mais vous pouvez annuler le bateau. Nous irons plus vite en prenant mon jet.
— Votre jet ? répliqua Anna en plissant le front. Amanti se trouve à cinq miles nautiques. En bateau, nous y serons en moins d’une heure… 
— Je veux voir la côte, l’interrompit-il, d’une voix patiente mais ferme. Nous survolerons d’abord l’île, puis nous atterrirons et en ferons le tour, d’accord ?
— J’ai déjà tout organisé, répliqua-t-elle avec la même fermeté. Ce n’est pas la peine de vous déranger, monsieur Jackson.
Il lui posa les mains sur les épaules, avant de pencher la tête jusqu’à ce que ses yeux se trouvent à la hauteur des siens.
— Tout arrangement peut être modifié, Anna. Et j’insiste pour que vous m’appeliez Leo.
La bouche soudain sèche, elle resta un instant silencieuse.
— Si cela ne vous ennuie pas, je préférerais que nos rapports se limitent au domaine strictement professionnel, dit-elle enfin.
— En fait, cela m’ennuie beaucoup.
Anna s’efforça de ne pas humer la senteur mâle et épicée qui émanait de lui, envahissant tous ses sens. Il était trop près, il sentait trop bon, et son propre ventre était trop noué. Cet homme lui brouillait les idées. Sa proximité faisait naître en elle des désirs inconnus, dangereux. Anna s’était attendue à partager son intimité avec Alex, évidemment, mais elle découvrait avec stupeur qu’elle désirait désormais l’explorer avec un étranger.
— Et si vous continuez à me regarder comme ça, nous n’irons nulle part, murmura-t-il.
Une vision folle traversa Anna, celle de leurs corps nus et enlacés, de Leo lui chuchotant des mots insensés… 
Elle déglutit avec peine. Ses propres pensées la dérangeaient, la choquaient. Et l’excitaient de façon absurde. Elle était vierge, mais pas stupide. Et suffisamment évoluée pour avoir lu quelques livres sur la sexualité. Elle avait même réussi à voir une vidéo, dont le souvenir la faisait encore frémir. Lorsque l’homme avait glissé sa tête entre les cuisses de la femme, avant de… 
— Anna, ordonna Leo d’une voix rauque. Arrêtez !
Anna se secoua. Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Etait-elle vraiment en train de perdre la tête ?
— Je ne sais pas à quoi vous faites allusion, monsieur…  Leo. Vous avez l’esprit mal placé.
Lorsqu’il la lâcha en éclatant d’un rire franc, Anna le regarda en silence, complètement décontenancée.
— Si nous voulons aller visiter Amanti, je ferais mieux d’aller me changer, dit-il en reprenant son sérieux.
— En effet, ce serait plus sage, approuva-t-elle.
Puis elle resta sur place et l’entendit bientôt marcher dans la pièce à côté, ouvrir et fermer une porte, pousser un juron étouffé. Leo réapparut au moment où elle allait se décider à s’asseoir sur le sofa.
Un frisson la parcourut tandis qu’elle laissait son regard errer sur sa haute silhouette athlétique. Il avait passé une chemise bleu marine, boutonnée à moitié, sur un T-shirt blanc. Un pan de la chemise était fourré dans son jean délavé, l’autre flottait négligemment sur sa cuisse.
Toutefois, une chose était certaine : Leo avait une allure sublime et bohême tandis que, dans son tailleur luxueux mais sage, elle se sentait mal fagotée, guindée. Son styliste attitré avait bien essayé de la convaincre de raccourcir la jupe, de reprendre la veste à la taille, mais elle avait refusé.
A présent, elle le regrettait.
— Prête, mon cœur ?
— Je préférerais que vous renonciez à ces appellations ridicules, dit-elle avec effort.
Il lui offrit un sourire éblouissant.
— Je vais essayer, ma douce.
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Une fois à bord du jet de Leo, Anna boucla sa ceinture de sécurité en s’efforçant d’empêcher ses doigts de trembler, puis l’appareil commença à rouler sur la piste.
Lorsqu’il avait dit qu’ils prendraient son jet, Anna avait pensé que Leo avait un pilote. Et il en avait un, en effet, mais il avait donné congé à celui-ci pour la journée.
Leo pilotait lui-même.
— Vous n’avez pas besoin d’aide ? demanda-t-elle.
— Non, un seul pilote suffit à conduire ce type d’avion.
Il se tourna vers elle en souriant.
— Détendez-vous, Anna. J’ai une licence.
Le jet continua à rouler en cercle tandis que Leo communiquait avec la tour de contrôle. Dès que l’autorisation de décoller fut donnée, l’avion prit de la vitesse, puis fusa sur la piste tandis qu’Anna retenait son souffle.
Elle adorait le moment du décollage, lorsque l’avion s’élance vers le ciel. Elle aimait voir le paysage s’éloigner et se réduire de plus en plus.
Bientôt, ils survolèrent le promontoire rocheux sur lequel se dressait le palais, puis les toits de tuiles rouges de la ville dont les surfaces de verre ou de métal miroitaient au soleil.
Peu à peu, un soulagement étrange envahit Anna, qui s’autorisa à s’enfoncer dans son siège. Aujourd’hui, elle laissait tout derrière elle. Elle était libre, au moins pour quelques heures, songea-t-elle, le cœur soudain léger.
— Heureuse ?
Leo l’observait, constata-t-elle en se tournant vers lui.
Elle n’avait rien montré. Elle n’avait pas ri, ni même souri. Après de longues années de pratique, Anna était devenue experte dans l’art de dissimuler ses émotions.
Comment avait-il pu deviner ce qu’elle ressentait ?
— Je ne me sens ni heureuse ni triste, répondit-elle d’un ton neutre.
— Menteuse, répliqua Leo avec un sourire dévastateur.
Une chaleur désormais familière envahit Anna.
— J’ai une idée, ma douce, poursuivit-il.
Cette fois, Anna ignora délibérément la familiarité dont il semblait décidé à user avec elle. De toute façon, cela n’aurait servi à rien de protester.
— Quel genre d’idée ?
Le regard brûlant qu’il darda sur elle la fit fondre. Il la contemplait comme si elle lui appartenait, faisant naître des étincelles qui pétillaient dans tout son corps.
— Allons passer la journée en Sicile. Nous dégusterons de délicieuses pasta en contemplant le Vésuve.
Ses yeux bruns flamboyèrent.
— Puis nous ferons l’amour tout l’après-midi, poursuivit-il d’une voix plus grave d’une octave. Ensuite nous irons à Amanti et nous visiterons l’île demain.
Le visage en feu, le cœur prêt à exploser, Anna se força à regarder l’infini qui se déployait devant elle.
— C’est impossible, dit-elle d’une voix mal assurée.
— Et pourquoi ? Parce que je ne vous suis pas sympathique ? Pour ce que j’envisage, ce n’est pas… 
— Je ne ressens absolument rien envers vous, monsieur Jackson, l’interrompit-elle sèchement.
— Vraiment ? J’ai du mal à le croire.
— Bien sûr.
— Pourquoi, bien sûr ? Parce que je suis un Jackson ?
Anna croisa les bras, le regard rivé à la paroi vitrée. En bas, les eaux turquoise de la Méditerranée s’étendaient à perte de vue.
— Je ne vous rends pas responsable des agissements de votre sœur.
Il resta silencieux quelques instants.
— De toute façon, dit-il enfin d’une voix douce, elle n’a pas agi toute seule.
Une douleur lancinante traversa la poitrine d’Anna.
— Non, vous avez tout à fait raison. Pour ce…  ce genre de chose, il faut être deux, comme on dit.
— En effet. Imaginez un peu ce que nous pourrions faire tous les deux en Sicile… 
Sa voix était chaude, vibrant de promesses.
— Nous allons à Amanti, maintenant, dit-elle avec fermeté.
— Vous êtes sûre ? Je vaux vraiment le détour, croyez-moi.
— Quelle vanité ! s’exclama-t-elle. J’ai dit non.
Mais, au fond d’elle-même, Anna mourait d’envie de dire oui. D’être la femme qu’elle n’avait jamais eu le droit d’être. De se libérer de ses tailleurs sages, de son éternel chignon, et de se livrer à des plaisirs interdits, nue, avec un homme. Avec un bad boy comme Leo.
Non, décida-t-elle résolument. Ce n’était pas vrai !
Pourtant…  Pourquoi pas ? Toute son existence planifiée, tout son avenir s’étaient évaporés en un clin d’œil. Résultat : elle se retrouvait vierge, sans même avoir jamais été embrassée par un homme, parce qu’elle s’était préservée pour Alex Santina.
Alex, qui s’était toujours contenté d’effleurer sa joue du bout des lèvres. Une fois, ses lèvres avaient frôlé celles d’Anna, mais en un contact si léger, si dépourvu de conviction, qu’elle ignorait tout des vrais baisers.
Et voilà que Leo lui proposait de l’emmener en Sicile, de lui faire l’amour…  Anna frissonna d’excitation. C’était absurde, elle n’allait pas accepter, mais elle frémissait néanmoins à la pensée de ce qu’elle aurait pu vivre.
Soudain, une voix lui parvint dans le casque, la faisant sursauter. Anne ne comprit pas ce que disait l’interlocuteur invisible, mais Leo répondit en tirant le manche vers lui.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, le cœur battant.
— Rien. Des turbulences. Nous prenons de l’altitude pour les éviter.
— Au fait, pourquoi m’avez-vous proposé d’aller en Sicile ? Après avoir présenté un plan de vol aux autorités, vous ne pouvez pas le changer en route.
Leo lui adressa l’un de ses sourires qui avaient le pouvoir de la chambouler des pieds à la tête.
— Nous ne sommes pas à bord d’un long-courrier, trésor. Je peux changer mon plan de vol si j’en ai envie. Vous n’avez pas entendu parler de mes excentricités ?
— Je ne sais rien de vous, dit-elle en redressant la tête.
Ce n’était pas complètement vrai car, la veille au soir, après avoir regagné sa chambre, Anna avait fait sa petite enquête sur internet.
— Parfait. Vous ne vous êtes pas encore fait d’avis sur moi.
— Oh si ! Mon opinion est faite.
— Et quelle est-elle ?
Anna regarda son profil. Leo Jackson était bel homme, fortuné, et connu pour gérer ses affaires et ses relations personnelles avec passion. Au cours des dernières années, il avait vécu aux Etats-Unis où il avait créé son entreprise, tout en acquérant une solide réputation d’homme à femmes. D’après ce qu’avait lu Anna, il affectionnait en particulier les starlettes d’Hollywood et les top models. On lui connaissait une seule liaison sérieuse, celle qu’il avait entretenue avec une superbe actrice, de vingt ans son aînée.
Anna n’avait rien découvert sur les raisons qui avaient causé la fin de cette relation, mais celle-ci était bel et bien terminée. L’actrice s’était d’ailleurs mariée ensuite avec un autre homme et le couple avait adopté un enfant.
— Je pense que l’on ne peut pas vous faire confiance, dit-elle.
— Ah…  Quel dommage !
— Je vois que vous ne le niez pas.
— Cela dépend de ce que vous entendez par confiance. Est-ce que je vais vous séduire, bien que vous affirmiez ne pas être attirée par moi ? C’est fort possible. Suis-je capable de vous mentir, avant de vous abandonner, le cœur brisé ? Jamais. Je serai sincère dès le départ et vous dirai que je n’ai que du plaisir à vous offrir. De bons moments, mais sans mariage à la clé.
Décidément, cet homme était d’une arrogance insensée… 
— Pourquoi supposez-vous que je pourrais nourrir de telles attentes ? Vous êtes vraiment incroyable ! Toutes les femmes ne vous trouvent pas irrésistible, vous savez.
— Peut-être pas toutes, en effet. Mais vous, si.
Anna eut l’impression de suffoquer.
— Pas du tout. Je vous trouve même franchement antipathique.
— J’avais cru comprendre que vous ne ressentiez absolument rien pour moi, répliqua-t-il en éclatant de rire.
— Je change vite d’avis.
Le regard qu’il lui lança la fit trembler au plus profond de son être. Sombre, sensuel, d’une intensité à couper le souffle.
— Nous pourrions vraiment nous amuser en Sicile, Anna. Nous adonner à des étreintes brûlantes, décadentes… 
— Nous ne ferons rien de tel, monsieur Jackson, l’interrompit-elle, le cœur battant à tout rompre.
Il rit de nouveau.
— On se raccroche à sa bonne éducation, trésor ? N’avez-vous jamais pensé, ma douce, qu’il serait peut-être temps de laisser tomber vos cheveux sur vos gracieuses épaules ? De vous débarrasser de cette perfection guindée que vous essayez de projeter coûte que coûte, et de vous détendre un peu ?
Anna serra les poings sur ses genoux. Leo Jackson ne la connaissait pas, il ne savait pas ce qu’il disait. Il se livrait à de simples suppositions, comme les types dans son genre qui usaient de semblables tactiques pour amener leur proie à succomber. Anna n’y connaissait pas grand-chose en matière de sexe, mais elle n’était quand même pas une oie blanche.
— Vous perdez votre temps, dit-elle. Je sais que je ne suis pas parfaite, mais je vis très bien ainsi. Et mon style vestimentaire ne regarde que moi.
— Votre tailleur ne serait pas mal pour présider un conseil d’administration. Mais ce n’est pas votre vrai style, trésor.
— Je ne crois pas que vous puissiez savoir quoi que ce soit sur mon style.
— Je ne crois pas que vous le sachiez non plus, répliqua-t-il du tac au tac. Mais nous pourrions commencer par vous déshabiller, ensuite nous verrions… 
L’impossible chaleur envahit son ventre, son sexe.
— Vous ne renoncez jamais ? lança-t-elle.
— Si. Mais nous n’en sommes pas encore là.
A sa grande stupeur, Anna laissa échapper un gémissement —  ce qui ne lui arrivait jamais.
— Pourquoi me torturer ainsi ? Pourquoi ne pouvons-nous pas simplement aller à Amanti, jeter un coup d’œil sur la côte, puis regagner Santina ?
Leo la regarda d’un air soudain très sérieux.
— Vous voulez vraiment retourner à Santina ? C’est vraiment là-bas que vous voulez passer la journée ?
Anna se détourna et contempla la mer qui miroitait à l’infini. Ils semblaient seuls au monde, elle et Leo. Aucun bateau à l’horizon. Aucun autre avion, rien que le ciel bleu, le soleil et les eaux scintillantes.
Même si Leo l’irritait constamment, avec lui, elle se sentait une autre femme : attirante, vivante, intéressante. Et elle n’avait pas envie de redevenir Anna la terne. L’ennuyeuse. Pas tout de suite.
— Non, dit-elle doucement en se tournant vers Leo. Je ne veux pas y retourner.
   
   
Anna Constantinides était sans doute la femme la plus coincée qu’il eût jamais rencontrée, mais Leo la désirait comme un fou. En outre, elle l’intriguait, de plus en plus.
Lorsqu’il l’avait aperçue à l’autre bout de la salle de réception, la veille au soir, elle avait eu l’air si isolée, si seule qu’il avait interrogé Graziana Ricci à son sujet.
— Oh ! c’est Anna Constantinides, avait laissé tomber celle-ci du bout de ses lèvres écarlates. La fiancée abandonnée par le prince Alessandro.
La fiancée abandonnée…  Leo avait regardé la jeune femme avec attention en se demandant ce qu’elle ressentait tandis que l’on portait des toasts au prince Alessandro et à Allegra. Elle paraissait si calme, si inaccessible dans cette robe d’un blanc virginal. Mais lorsqu’elle avait soudain refermé les doigts sur son collier de perles, il avait deviné sa nervosité, voire sa souffrance. Et au moment où elle avait tourné son visage de son côté, Leo s’était rendu compte qu’elle était sur le point de fondre en larmes. Mais elle se crispait de toutes ses forces pour ne pas les laisser couler.
Anna lui était alors apparue comme une belle reine de glace figée dans sa dignité, au milieu des invités bavardant entre eux. Et il avait eu envie de voir s’il pourrait faire fondre ses défenses. Leo aimait les défis et Anna Constantinides en représentait un de choix. Il ne voulait pas seulement la séduire, mais aussi la faire rire, voir ses yeux s’embraser. La voir s’enflammer tout entière.
Il suffisait d’avoir jeté un coup d’œil dans la presse, où les gros titres sordides accompagnaient des articles encore plus malsains, pour deviner que l’ex-fiancée du prince Alessandro souffrait. Leo repensa à d’autres temps, à une autre femme, qui avait été elle aussi cruellement blessée par les ragots colportés par la presse.
Sa mère, qui avait conservé les articles découpés dans les journaux, à l’époque où sa liaison avec Bobby avait été étalée dans toute la presse. Leo les avait trouvés dans ses papiers, à l’âge de dix-huit ans, c’est-à-dire huit années après la mort de sa mère.
Bobby Jackson avait toujours nié être le père de Leo, jusqu’à ce que les résultats du test ADN, gardé lui aussi soigneusement par sa mère, soient présentés au tribunal après son décès.
Forcé de reconnaître Leo comme son fils, Bobby l’avait donc accueilli dans sa famille, mais leur relation avait été tout sauf classique. De toute façon, Bobby semblait totalement incapable d’endosser le rôle de père, non seulement vis-à-vis de Leo, mais de ses autres enfants. En dépit de tous ses efforts, tous le voyaient comme un oncle un peu fou plutôt que comme un père.
Lorsque Leo avait découvert les coupures de presse gardées par sa mère, il avait considéré ce qui s’était passé entre ses parents sous un jour totalement nouveau. Mais après qu’il les eut montrées à Bobby, sa relation avec celui-ci s’était vite détériorée. Si bien que Leo n’avait pas tardé à partir aux Etats-Unis, dans le but de prouver qu’il n’avait pas besoin de Bobby, ni de son nom, pour réussir. Là-bas, il avait créé le Leonidas Group à partir de rien, avant de gagner plus d’argent que Bobby n’en avait jamais possédé, même au faîte de sa carrière de footballeur.
Depuis son récent retour à Londres, Leo avait fait des efforts énormes pour construire une nouvelle relation avec son père. Celle-ci n’était pas parfaite, mais tous deux apprenaient enfin à oublier le passé et à devenir amis.
Emergeant de ses pensées, il vit Anna baisser les yeux sur sa fine montre en or avant de tourner vivement la tête vers lui.
— Sommes-nous perdus ? Nous devrions être arrivés, maintenant.
— Non, nous ne sommes pas perdus, trésor. J’ai juste prolongé un peu notre petite balade.
La bouche d’Anna s’entrouvrit, se referma. S’entrouvrit de nouveau.
— Mais, pourquoi ? Il y a tant de choses à voir, à Amanti !
Leo la regarda. Elle était tellement coincée ! Tout à coup, il eut envie de défaire son chignon pour voir la longueur de ses cheveux. Et surtout, de lui ôter ce tailleur gris. Pourquoi portait-elle du gris ? La seule tache de couleur égayant un peu sa tenue était le rouge —  sage, bien sûr —  de son haut. Bon sang, cette femme était faite pour porter des teintes vives, insolentes, vibrantes, qui feraient ressortir encore davantage ses beaux yeux verts !
Anna était superbe, et faisait tout pour dissimuler sa beauté. Pourquoi un tel sacrilège ?
— Souhaitez-vous vraiment aller à Amanti aujourd’hui ?
Cette fois, elle le contempla d’un air d’animal traqué. Leo comprit aussitôt pourquoi : toute la presse, sérieuse ou à sensation, semblait se repaître des fiançailles surprises du prince Alessandro, notamment parce que sa nouvelle fiancée était Allegra —  l’un des membres de la scandaleuse tribu Jackson.
Quant à Anna, elle représentait la cible idéale aux yeux des journalistes.
Son humiliation les réjouissait. Chaque fois qu’un article paraissait concernant Alessandro et Allegra, Anna était mentionnée. En apparence, elle supportait tout cela avec calme et dignité, mais Leo soupçonnait qu’en réalité, elle frôlait la crise de nerfs. Pour Anna, ce devait être un vrai supplice de voir son ex-fiancé avec Allegra.
— Je ne peux pas me cacher toute ma vie, dit-elle en redressant la tête d’un air altier. La presse ne me lâchera que lorsqu’elle se lassera de cette histoire. Si je m’enfuis ou me retire du monde, ce sera encore pire.
Elle porta la main à son collier et en fit rouler les perles entre ses doigts.
— Alors, je dois le supporter jusqu’à ce que toute cette frénésie retombe.
Leo réprima un juron. Il avait envie à la fois de la protéger et de la secouer !
— C’est légitime d’être en colère, Anna. Et aussi de vouloir vous échapper.
— Je n’ai jamais dit que je n’étais pas en colère, riposta-t-elle avant de fermer les yeux.
Lorsqu’elle les rouvrit et les posa sur lui, ils étaient limpides. Elle était douée. Très douée. Mais pas au point de pouvoir faire disparaître les étincelles qui brillaient au fond de son regard.
— Tout ce raffut finira forcément par se calmer, poursuivit-elle. Pour l’instant, allons à Amanti et commençons notre visite. Ce n’est vraiment pas le moment de laisser croire à la presse que je me suis enfuie avec vous.
— C’est peut-être le moment de vous offrir un peu d’insouciance, rétorqua-t-il. Un peu de plaisir, sans vous préoccuper de ce qu’en pensent les autres.
— Vous dites cela parce que vous y voyez votre intérêt. Cessez vos tentatives de séduction, monsieur Jackson. Je vous l’ai déjà dit : cela ne marchera pas avec moi.
Leo ne se donna pas la peine de contester ses paroles. Non seulement parce qu’il se sentait approcher du but, mais parce que, de façon absurde, l’attitude d’Anna l’irritait.
— Etiez-vous amoureuse de lui ?
— Cela ne vous regarde pas ! Nous nous connaissons à peine, monsieur Jackson.
Cette fois, Leo sourit en son for intérieur. Il adorait la voir sortir de ses gonds, mais il voulait obtenir une réponse à sa question. Une réponse négative.
Les doigts agrippés aux accoudoirs, Anna s’était raidie. Sur son annulaire gauche, Leo découvrit une ligne claire, à la place de sa bague de fiançailles. Imaginant soudain ses longs doigts fins courant sur son corps, il faillit laisser échapper un soupir.
Au fait, depuis quand s’intéressait-il aux petites institutrices corsetées ? Riche héritière, Anna n’avait pas besoin de travailler, mais elle lui rappelait ce genre de créatures vêtues de tailleurs ultrastricts dissimulant de coquines culottes en dentelle. Qu’elle en soit consciente ou non, Anna vibrait de sensualité refoulée.
Il imagina son corps nu étendu sur des draps violets, ses adorables lèvres entrouvertes et affamées tandis qu’il se pencherait pour les capturer sous les siennes.
Soudain, Leo eut du mal à se concentrer sur le pilotage et dut se forcer à penser à quelque chose de pas du tout sexy. Les lèvres refaites et trop rouges de Graziana Ricci, par exemple.
— Effectivement, nous nous connaissons à peine. Mais comment voulez-vous que nous fassions plus ample connaissance si vous persistez à vous retrancher derrière cette politesse empesée, chaque fois que je vous pose une question ?
— Nous n’avons pas besoin de faire plus ample connaissance. Nous allons visiter Amanti puisque ce site vous intéresse pour des raisons professionnelles, ensuite, nous ne nous reverrons plus jamais. Alors, si vous voulez bien nous conduire à Amanti, nous pourrions commencer notre visite.
— Vous êtes une femme à listes, n’est-ce pas ?
— Pardon ? fit-elle en tournant vivement la tête vers lui.
— Vous établissez des listes, de longues listes de choses à faire et ensuite, vous cochez au fur et à mesure : « Me lever tôt, O.K. Prendre mon petit déjeuner, O.K…  » Il n’y a aucune place pour la spontanéité ou l’imprévu dans votre existence.
— Je ne vois pas ce qu’il y a de mal à être organisée, monsieur Jackson.
— Si vous m’appelez encore monsieur Jackson une seule fois, je continuerai à voler jusqu’à ce que nous soyons arrivés en Sicile !
Elle croisa les bras sur sa veste grise en redressant le menton d’un air de défi.
— Vous n’oseriez pas… 
— Vous me connaissez mal, trésor. Et puis, je n’ai rien à perdre.
Quand il vit ses mâchoires se crisper, Leo s’en voulut de ses paroles. Elle avait tout à perdre, du moins le pensait-elle. Une petite virée en Sicile avec lui mettrait l’univers d’Anna sens dessus dessous. Etant déjà le point de mire des médias, elle ne pouvait concevoir la perspective de les attirer encore davantage. Alors qu’au contraire, si elle se comportait avec insouciance, les journalistes la laisseraient vite tranquille. Leo le savait d’expérience : il leur fallait des victimes, et pour l’instant Anna était la victime idéale.
— Soyez franche, Anna, poursuivit-il. Vous n’avez aucune envie d’aller à Amanti. Mais comme vous vous y êtes engagée, vous tenez à vous y rendre pour ne pas exciter la curiosité des médias.
— Oui, c’est exactement cela. Si je pouvais m’enfuir en Sicile ou en Egypte, ou à Tombouctou pour ne plus avoir à supporter cette honte, je le ferais. Mais je ne peux pas, Leo. Je dois continuer et attendre que le scandale s’éteigne.
C’était probablement les paroles les plus sincères qu’elle ait prononcées jusqu’à présent.
— Dites-moi, Anna, si vous pouviez vous livrer à une aventure sans conséquences, sans que personne n’en sache rien, le feriez-vous ?
Un long silence accueillit ses paroles.
— Je…  Je… , balbutia-t-elle enfin.
Au même instant, un voyant lumineux clignota sur le tableau de bord.
Bon sang, Leo avait pourtant tout vérifié avant de décoller !
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L’avion se mit à vibrer.
— Que se passe-t-il ? demanda Anna en se tournant vers Leo.
— La pression du carburant est anormalement basse, dit-il sans la regarder.
Le moteur du jet émit alors un étrange couinement.
— Qu’est-ce que cela veut dire ? insista-t-elle.
Anna détestait perdre le contrôle de la situation. Elle avait besoin de comprendre ce qu’il se passait.
— Il y a un problème d’alimentation. Nous allons devoir atterrir avant de manquer de kérosène.
— Atterrir ? Où cela ? s’exclama-t-elle en scrutant l’eau qui s’étendait à perte de vue. Leo, il n’y a aucun endroit où atterrir !
Leo se concentra un instant sur le GPS.
— Nous sommes trop loin d’Amanti, mais il y a une autre île, à quelques miles d’ici.
Une île ? Anna ne voyait pas du tout de quoi il s’agissait. En tout cas, il fallait la trouver, et réussir à atterrir, songea-t-elle en s’agrippant à son siège. Une secousse ébranla le jet tandis que le moteur faisait de nouveau des ratés, avec un bruit encore plus bizarre que la première fois.
— Nous allons mourir ? demanda-t-elle d’une voix rauque.
— Non.
L’assurance dans la voix de Leo la rassura un peu, mais pas tout à fait. Et s’il se trompait ? Peut-être disait-il cela uniquement pour qu’elle garde son calme… 
— Dites-moi la vérité, Leo, insista-t-elle avec anxiété.
Lorsqu’il se tourna brièvement vers elle, les yeux brillants, Anna frémit au plus profond de sa féminité. Comment pouvait-elle réagir ainsi dans un moment aussi crucial ?
— Si nous pouvons dénicher cette île, tout ira bien, dit Leo.
— Et sinon ?
— Nous nous poserons quand même.
Anna fouilla du regard l’immense étendue turquoise et retint un halètement.
— Sur l’eau ?
— Oui. Enfilez votre gilet de sauvetage et attrapez le sac orange qui se trouve derrière mon siège.
— Mais, Leo… , commença-t-elle, gagnée par la panique.
— Anna, faites-moi confiance, dit-il fermement. Prenez le sac et mettez votre gilet de sauvetage.
— Et vous ?
— Prenez le mien aussi. Je le mettrai tout à l’heure.
Après avoir détaché sa ceinture de sécurité, Anna alla chercher les gilets de sauvetage et enfila le sien, les doigts tremblants. Puis elle s’empara du lourd sac orange. A ce moment, Leo dit quelque chose dans son casque mais, visiblement, n’obtint aucune réponse.
— Non, dit-il quand elle voulut se rasseoir sur son siège. Asseyez-vous derrière moi. L’impact sera moins violent.
Anna hésita un instant puis se rassit sur son siège, à côté de Leo, et boucla sa ceinture de sécurité.
— Je tiens à rester ici, avec vous.
Il éclata d’un rire franc.
— Vous êtes incroyable ! s’exclama-t-il avant de plisser le front.
Suivant la direction de son regard, Anna aperçut une petite tache grise sur les eaux bleues, qui s’agrandissait au fur et à mesure qu’ils s’en approchaient
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LA COURONNE DE SANTINA
Scandales et passions au sein d’une principauté

Un scandaleux mariage
Alessandro. Il est appelé a régner un jour.
Allegra. Son nom est synonyme de scandale.
Leur histoire d’amour défraie la chronique, et leur mariage
scandalise le gotha.

Deux clans que tout sépare...

Les Santina. Les Jackson. Les premiers, fiers de leur

lignée, sont issus de la plus haute aristocratie. Les seconds

appartiennent au monde des affaires et du luxe. A priori,
ils n’ont rien en commun.

... liés par la passion

Ils sont pourtant préts a renoncer a tous leurs privileges
... par amour!
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Mariage et scandales a la principauté

A peine annoncées, les noces princiéres d’Alessandro et
Allegra créent la polémique !

Depuis la  publication
officielle des bans du
mariage qui unira Son

Altesse Royale le prince
Alessandro a la sublime
Allegra  Jackson, la
principauté de  Santina
est devenue le centre du
monde. Tous les médias de
la planéte ont accouru sur
I’lle de Santa Maria ou se
tiendront les festivités, pour
assister & ce qui s’annonce
comme I’événement de la
décennie, voire du siécle !
Mais tandis que des
messages de félicitations
affluent de tous les
continents et que les
sujets de la Couronne se
réjouissent de ce conte
de fées contemporain, de
mauvaises langues, au sein

méme du gotha, s’élevent
déja pour dénoncer une
mésalliance — fustigeant
le clan Jackson, la famille
de la future princesse, dont
les frasques ont maintes
fois fait la une de la presse
a sensation. Une source
proche des Santina prétend
que des dissensions sont
déja apparues entre certains
membres des deux familles,
et souligne I’impossible
conciliation  entre  les
valeurs aristocratiques de
notre prince et les origines
roturiéres de sa promise.
Ces critiques au vitriol
réussiront-elles & assombrir
le bonheur des fiancés ? Ou
pire, les feront-elles renoncer
a leur engagement ? Nous
le saurons tres vite..
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Un mariage a Santina

SERIE LA COURONNE DE SANTINA
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